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LA POURRITURE FONGIQUE DES TAROS EN ENTREPOSAGE, 
AU NIGERIA 

J.N.C. MADUEWESI ET ROSE C.I. ONYIKE 

D,PARTEMENT DE BOTAN/QL/E, UNivERsITÉ DLI NIGÉR1A, NSUKK4. (NIGÉRIA) 

Recherche à Nsukka sur la pourriture des bulbilles de taros en cours de stockage. On a découvert 
l'agent responsable de cette situation : il s'agit d'un champignon qui a pu être isolé et analysé en fonction de 
sa nature pathogène. La pourriture se développe sur les lésions des tubercules, surtout celles causées parle 
détachement des bulbilles de la racine mère. Fusariu,n solani, Boirvodiplodia theobromae, Scleroíiu,n 
rolfsii etRhizopus stolonifer ont été isolés des tubercules attaqués et injectés à des tubercules sains où ils ont 
déclenché le phénomène de la pourriture. Sur ces racines inoculées, l'agent pathogène a été de nouveau 
isolé. La température exerce une influence sur le développement de cette maladie. F. so/aol. B. tlwobro- 
mae et S. ro/fsii étant plus actifs à 25 °C. 

Cocoyam cormels kept in storage barns at Nsukka were examined for rot development. The origin of rot 
was investigated, and the fungi associated with it were isolated and tested for pathogenicity on cocoyams. 
Rot initiation occurred mostly from wounds, especially those produced as a result of detachment of cormels 
from mother corms. Fusarium solani, Botrvodip/odia theobromae, Sclerotium rolfsii, and Rhizopus 
stolonifer were isolated from the rotting tissue, and inoculation of cormels with each of these fungi resulted 
in development of rot symptoms. Each of the fungi was consistently reisolated from the rotting tissue 
arising from inoculation. Rot development was influenced by temperature, the optimum being around 
25 °C for rots caused by F. solani, B. theohromae, and S. rolfsù. 

Les taros - Xanthosotna sagittifoliurn, Colocasia 
esculenta et C. antiquorum - sont des plantes vi- 
vrières en honneur dans les régions tropicales et 
subtropicales du globe. Leur consommation est gé- 

néralement limitée aux populations locales pour les- 
quelles elles constituent une récolte de subsistance 
importante. Leurs tubercules fournissent une fécule 
aisément digestible contenant en bonnes proportions 
des protéines, de la vitamine C, de la thiamine, de la 
riboflavine et de la niacine (Cobley et Steele, 1976). 

Le pourrissement des taros pendant leur conserva- 
tion est un sérieux obstacle au rendement et à la 
qualité des tubercules destinés à la consommation 
humaine et à la plantation de la prochaine récolte. 
Dans les Lles Salomon, Golliferet Booth (1973a) ont 
observé que les tubercules de C. esculenta pourris- 
saient et devenaient impropres à la consommation 
après une ou deux semaines d'entreposage. Jackson 
et Gollifer ont rapporté (1975) que cette pourriture se 
déclarait parfois dès la récolte terminée et se généra- 
lisait dans les 5 jours suivants. 

Cet état est causé par certains microorganismes 
fongiques et bactériens. Harter (1916) énumérait 
parmi ceux dont on avait relevé la présence aux 
E.-U. sp. Diplodia, Fusarium so/ani, Scierotium 
rolfsii et Erwinia carotovora. Burton (1970) a si- 
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gnalé sp. Botryris, spp Fusariuni, sp. Rhizoctonia et 
Roselinia bunodes comme les agents pathogènes 
responsables de la pourriture du taro, au marché de 
Chicago. En mdc, la pourriture des racines des tu- 
bercules de C. antiquorum a été imputée à Bot rvodi- 
plodia the obromae (D'Souza et Moniz, 1968), tan- 
dis qu'en Egypte le principal organisme responsable 
était identifi comme étant F. solani (Michail et alu, 
1969). Aux lles Salomon. la cause du pourrissement 
des tubercules de C. esculenta entreposés a été attri- 
buée à F. solani, B. theobrornae et S. rolfsii (Golli- 
fer et Booth, 1973a). Des études ultérieures concer- 
nant la même région (Jackson et Gollifer, 1975) ont 
cependant démontré que les principaux fongus res- 
ponsables de la pourriture à ses débuts étaient Phv- 
tophthora colocasiae et Phythium splendens. On a 
rapporté également une pourriture molle des tuber- 
cules de C. esculenta stockés dans des fosses, qui 
serait d'origine bactérienne et due à Erwin/a chi-y- 
santhemi (Jackson et Gollifer, 1975). 

Les taros constituent une importante ressource 
alimentaire au Nigéria, en particulier dans les ré- 
gions sud, où leur culture est largement répandue et 
sert à la consommation locale. La récolte a lieu le 
plus souvent en décembre et janvier. Les tubercules 
sont conservés pour la nourriture et pour servir de 



plants à la récolte suivante, soit en mai et juin. La 
période de conservation est habituellement marquée 
par de nombreux cas de pourrissement, dont les 
éléments responsables restent encore peu connus. 
Ogundana (1976) a rapporté comme causes de la 
pourriture de X. sagitnjblium, F. monil(forme et F. 
solani, avec S. rolfsii et Trichoderma hamatum agis- 

sant comme pathogènes faibles. Cependant, cette 
opinion n'a pas été corroborée par d'autres cher- 
cheurs, au Nigéria. De plus, on est mal renseigné sur 
les microorganismes responsables de la pourriture 
de C. esculenta pendant sa conservation. Récem- 
ment, à Nsukka, on a étudié la pourriture fongique 
de C. escu/enta et X. sagittifolium entreposés et cet 
exposé vise à résumer les observations recueillies. 
Un abrégé de certaines constatations a été publié 
ailleurs (Maduewesi, 1978). 

MATÉRIELS ET MÉTHODES 

Nous nous sommes procuré pour cette étude des 
taros frais X. sagittifblium, variété Nsukka, etC. 
esculenta, variété Ugwuta provenant du marché 
de Nsukka. Les bulbilles détachées des deux culti- 
vars ont été entassées sur le plancher d'un hangar au 
jardin botanique de l'Université du Nigéria et ont été 
examinées chaque semaine pendant 10 semaines 
(janvier à mars) pour suivre le développement de la 
pourriture. L'expérience s'est renouvelée pendant 
12 à 16 semaines, de janvier à avril, deux années 
successivement. Les bulbilles présentant les signes 
d'un début de pourriture étaient retirées et section- 
nées longitudinalement à travers la partie infectée. 
Elles étaient ensuite étudiées avec soin afin de dé- 
couvrir les origines de l'infection et d'en noter les 
symptômes. Les mêmes mesures s'appliquaient aux 
bulb jllcs en état avancé dc pourrissement. 

ISOLEMENT DES FONGUS 

Des petites sections de tissus des tubercules, 
comprenant la marge croissante de pourriture et les 
tissus sains adjacents, ont été stérilisées en surface 
d'abord par immersion dans une solution de chlorure 
mercurique à 0,9 %, pendant 1 minute, et rincées 
ensuite deux fois dans de l'eau distillée stérile. On 
les a ensuite cultivées sur agar aqueux (AA) et mises 
en incubation à 25 °C, pendant 3 jours, dans un 
incubateur réfrigéré à l'abri de la lumière. Le mycé- 
lium formé sur les sections de tissus a été transféré 
sur agar de dextrose de pomme de terre (ADPT). 
Plusieurs transferts du mycélium de AA sur ADPT, 
et inversement, ont été effectués jusqu'à obtention 
de cultures pures des fongus isolés, ces derniers 
étant ensuite identifiés. 
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INOCULATION DES TAROS 

Nous avons choisi parmi une nombreuse collec- 
tion des bulbilles saines de grosseur moyenne, uni- 
formes et exemptes de meurtrissures. Elles ont été 
nettoyées, stérilisées superficiellement pendant 5 

minutes dans une solution de Chlorox à 5 %, en 
prenant soin d'éviter les risques de lésions en les 
manipulant. 

Pour tester les propriétés pathogènes des fongus 
isolés, nous les avons cultivés sur ADPT dans des 
boîtes de Petri et avons utilisé le mycélium qui s'est 
formé pour inoculer les taros. L'inoculum était sous 
forme de disques de mycélium de 4 mm de diamètre 
découpés à la périphérie des cultures fongiques en 
pleine activité. La méthode d'inoculation aux taros 
était celle déjà décrite pour l'inoculation del 'igname 
(Adeniji, 1970). Un disque de culture fongique était 
placé dans le trou percé dans les tissus du taro par 
l'extraction de la partie centrale à l'aide d'un perce- 
bouchon stérile de 5 mm. La carotte ainsi extraite 
était coupée en deux, et les deux moitiés replacées 
dans le trou, formant bouchons aux deux extrémités. 
Ces dernières ont ensuite été scellées avec du ruban 
de cellophane. Comme témoins, on a utilisé des 
disques d'ADPT de 4 mmdc diamètre. Chaque fon- 
gus a inoculé 10 taros. 

Les taros inoculés ont été placés sur une plate- 
forme surélevée dans le hangar où ils ont passé 9 
joursàlatempératurede28 °C, ± 2degrés. Onlesa 
ensuite coupés perpendiculairement aux trous prati- 
qués pour introduire l'inoculum, afin d'apprécier le 
développement de l'infection. La croissance linéaire 
de la pourriture a été mesurée sur deux rayons per- 
pendiculaires l'un à l'autre de la zone de pourrisse- 
ment, dont on a ensuite enregistré la moyenne. L'ex- 
périence a été renouvelée trois fois. 

NOUVELLE ISOLATION ET INOCULATION DES 

FONGUS 

À l'aide d'un scalpel passé à la flamme, nous 
avons découpé de petites sections des zones pourries 
adjacentes à des tissus sains et les avons cultivées sur 
agar aqueux dans des boîtes de Petri. Nous avons 
transféré les moisissures qui se sont formées sur 
ADPT et les avons comparées plus tard aux fongus 
isolés précédemment sur les taros infectés. 

Pour observer le développement chronologique 
de la pourriture sur les taros entreposés, nous avons 
choisi des bulbilles que nous avons stérilisées super- 
ficiellement et inoculé ensuite avec l'un des fongus 
isolés. Les bulbilles ont alors été placées sur une 
plate-forme surélevée dans le hangar. A intervalles 
de 2 jours pendant les 16 jours suivants, cinq taros 
inoculés ont été choisis au hasard dans chaque série 
inoculée avec les différents fongus, pour mesurer la 
progression du pourrissement. Pour découvrir le rôle 



de la température dans cette progression, nous avons 
incubé des taros inoculés pendant sept jours à des 
températures de 10, 15, 20, 25, 30 et 35 °Cdansdes 
incubateurs réfrigérés et sans éclairage. Au terme 
des 7 jours on mesurait la croissance du pourrisse- 
ment. L'expérience a été renouvelée à trois reprises. 

RÉSULTATS 

Les diverses pourritures du taro entreposé (C. 
esculenta) ont débuté pour la plupart par des lésions 
causées par le décollement des bulbilles du tubercule 
mère, des meurtrissures au moment de la récolte, ou 
d'autres genres de blessures. Des 1 652 cas de pour- 
riture observés au premier stade de développement, 
1 027 (62,2 %) ont débuté à la base des bulbilles, 
c'est-à-dire aux extrémités précédemment reliées 
aux tubercules mères, 499 cas (30,2 %) provenaient 
de lésions superficielles, 81(4,9 %) des collets, et 
15 (0,9 %) de galles causées par les nématodes. 
Dans 30 cas (1,8 %) l'origine de la pourriture est 
restée indéterminée. 

SYMPTÔMES DE LA POURRITURE 

Les cas de pourritures ont été observés à divers 
stades de leur développement sur les taros (C. escu- 
lenta et X. sagitt(folium) entreposés. lis étaient de 
deux types principaux : pourriture sèche et pourri- 
ture humide. Dans le premier cas, les tissus infectés 
étaient secs, fermes ou coagulés ; dans le deuxième 
ils étaient mous et, fréquemment, humides. Au 
cours de l'infection la couleur des tissus se modifiait 
progressivement, passant du blanc crème à divers 
tons de brun ou de gris et, finalement, de brun foncé 
ou de gris-bleu. Occasionnellement, on a relevé la 
formation de structures fongiques de mycélium 
blanc ou de sciérotes bruns s'étendant sur la surface 
des taros atteints de pourriture. 

LES FONGUS 

Les fongus isolés des taros infectés ont été identi- 
fiés comme étant : F. solani, B. theobromae, S. 
rofsü, stade de Corticium rolfsii, et R. stolonifer. 
On a couramment obtenu des isolats de F. solani et 
de B. theobromae des pourritures sèches de C. escu- 
lenta et de X. sagittfolium, mais de façon occasion- 
nelle seulement des pourritures humides de ces deux 
espèces. Les isolats de S. rolfsíi ont été fréquents 
dans les pourritures molles des deux espèces de taro, 
tandis que R. stolonifer n'a été isolé que de la pourri- 
ture molle de C. esculenta. 

Le caractère pathogène de ces divers fongus à 
l'égard des taros a été démontré. Chacun d'eux a 
provoqué la pourriture des bulbilles chez les deux 
espèces après leur inoculation. Chaque fongus a 
également été isolé à nouveau des tissus infectés. On 
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a observé une pourriture molle, aqueuse, allant du 
blanc sale au brun foncé sur des taros inoculés avec 
S. rolfsii. Ceux que l'on avait inoculés avec F. 
solani ou R. sto/onifer ont produit des pourritures 
brunâtres, et B. theobromae des pourritures gris- 
bleu. 

Les symptômes de pourriture sont apparus sur les 
bulbilles dès le 4C jour après l'inoculation et leur 
séjour dans le hangar, mais leur progression s'est 
nettement accentuée avec le temps (Fig. I et 2). 

Le pourrissement des bulbilles deX. sagittfolium 
inoculées avec S. rolfsíi, F. solani ou B. theobro- 
mae, après 7 jours d'incubation a atteint son maxi- 
mum à 25 °C (Fig. 3). On a observé un thalle mycé- 
lien de S. rolfsii sur les taros inoculés avec cet 
organisme et incubés pendant 7 jours à 20 °C. 

DISCUSSION 

Il ressort de cette étude que F. solani, B. theobro- 
mae, S. rolfsii et R. stolonifer causent la pourriture 
de C. esculenta et de X. sagitt(folium entreposés, au 
Nigéria. Auparavant, seuls F. solani et S. rolfsii 
parmi les pathogènes fongiques étaient reconnus 
comme responsables de la pourriture de X. sagittifo- 
hum (Ogundana 1976). Des rapports d'autres pays 
ont cependant inculpé également F. solani, B. theo- 
bromae et S. rolfsii des mêmes méfaits sur les taros 
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Fig. 1. Évolution chronologique de la pourriture chez C. 
esculenta inoculée avec quatre fongus. 
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entreposés (Gollifer et Booth, 1973a,b; Harter, 
1976 Jackson et Gollifer, 1975). On a impliqué une 
espèce non identifiée de Rhizopus comme agent 
causatif de la pourriture chez X. sagittfolium (Bur- 
ton, 1970), mais il semble que notre propre rapport 
soit le premier à dénoncer R. stolonifer comme un 
des agents du pourrissement de C. esculenta. 

Les résultats de nos études indiquent que le pour- 
rissement des bulbilles détachées du taro, pendant 
leur conservation, commence et se développe sur- 
tout à partir de leur base et des endroits meurtris. 
Comme ce détachement des bulbilles du plant mère 
occasionne une blessure bien distincte, nous en 
concluons que les pathogènes des diverses pourri- 
tures en entreposage sont avant tout des parasites des 
lésions. D'autres chercheurs avant nous (Gollifer et 
Booth, 1973a Harter, 1916 ; Ogundana, 1976) sont 
parvenus à la même conclusion d'après leurs propres 
observations, Il s'ensuit que l'on pourrait réduire 
sensiblement le pourrissement des taros en cours de 
stockage si l'on évitait les lésions au moment de la 
récolte et après celle-ci. 
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Fig. 2. Évolution chronologique de la pourriture chez X. Fig. 3. Effets de la température sur la progression de la 
sagittifolcum inoculé avec quatre Jàngus. pourriture chez X. sagittifolium inoculé avec troisfongus. 

La température influence le développement de 
pourritures. Nos résultats révèlent que la tempéra- 
ture la plus favorable est d'environ 25 °C pour les 
pourritures causées par S. ro(fsii, B. theobromae et 
F. solani à C. esculenta. On n'a pas relevé de 
pourriture à 10 °C et peu à 15 °C. Ogundana (1976) 
a rapporté comme températures optimales 26 à 
30 °C pour le développement de la pourriture de X. 
sagitt(folium causée par F. solani et F. moniliforme. 
Burton (1970) place ces limites entre 22 et 29 °C 
pour les pathogènes de la pourriture des taros. II en 
ressort que l'on pourrait réduire énormément le 
pourrissement imputable àF. solani, B. theobromae 
et S. ro/fsü en conservant les tubercules du taro à des 
températures de 10 à 15 °C, qui ne favorisent pas la 
prolifération des moisissures. 
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